
Le château de Séréac pendant la guerre de 1939/1945 

Le château de Séréac a 
été marqué par cette pé-
riode de l'histoire. Tout 
d'abord, il servit de prison de 
1940 à 1942 aux soldats fran-
çais nord Africains détenus par 
les Allemands. Puis, en janvier 
1943, il fut réquisit ionné par la 
préfecture du Morbihan 
pour accueil l i r  les éco-
lières de l 'école publique de 
Locmiquélic. Les bombarde-
ments  fa isa ient  rage sur  
Lorient et les villes environ-
nantes. Les risques étaient 
importants, Locmiquélic étant 
situé e n  f a c e  d e  l ' a r -
s e n a l  d e  Lo r ien t ,  de  
l ' au t re  cô té  du  B lave t .  
Les  garçons fu ren t  en-
voyés au château de l'Estier à 
Béganne. 

Les enfants étaient pris tota-
lement en charge (nourri -
ture,  hébergement,  vête-
ments et  éducation). Un em-
ployé de la p ré f e c tu re ,  M .  
Re n a rd ,  se  chargeait du 
ravitaillement en farine, riz, 
haricots. A Muzillac, « des 
responsables de collecte en 
faveur des réfugiés lorien-
tais » éta ient nommés 
dans chaque « camber ». Il 
y’eut au maximum 60 enfants 
pendant cette période à Sé-
réac. 

L'enseignement était assuré 
p a r  l e s  i n s t i t u t r i c e s  
d e  Locmiquélic, les demoi-
selles Victorine et Marguerite 
LE VEY ainsi  que par ma-
demoisel le LE LOUARN qui 
était en poste à Kerpape. Plu-
sieurs témoins se souviennent. 

Notre scolarité était normale, 
nous avons passé notre « petit 
certificat d'études » avec des 
Muzillacais. Après le travail 
scolaire, nous préparions des 
spectacles que nous jouions sur 
le parvis de l'église ou dans la 
Salle Adélaïde. Nom-
breux étaient les Muzillacais 
qui y assistaient. 

Nous allions à la messe tous les  
dimanches et à « confesse »  
presque aussi souvent. Y avait-il 
des échanges d'informations 
entre l'une de nos institutrices et 
le prêtre au fond de l'église pour 
justifier cette fréquence ? 

Il y eut quelques visites de militaires 

allemands surtout lorsqu’un para-
chutiste anglais fut caché mais 
nos institutrices nous proté-
geaient bien et nous nous sentions 
en sécurité. 

Les lits avaient des matelas rem-

plis de paille, et nous étions heu-

reuses lorsqu'on la remplaçait 

parce que les puces et les poux 

étaient nombreux. 

Nous allions ramasser les œufs 

dans la chapelle qui faisait of-

fice de poulailler. Nous allions aussi 

à tour de rôle chercher le lait à la 

ferme «aux armoires» ou à « la 

maison des chats ». 

Le dimanche, nous allions nous 

promener deux par deux au bourg, 

au moulin ou à la plage de Billiers 

accompagnées de notre chien « 

Black ». Nous aimions aussi 

rendre visite au jardinier près de 

l'église. Il avait de belles fleurs. 

Nous l'appelions « Trotte menu ». 

De notre chambre, en haut du  

château, on voyait les bombarde-

ments sur St Nazaire. Le ciel était 

éclairé c'était très beau ! ! ! !  

bien que l'on connaissait la 

dangerosité des bombes 

incendiaires. Le 15 août 1944 

nous avons également vu le 

bombardement du pont de 

La Roche Bernard. 

Lorsque les cloches ont son-
né annonçant la fin de la 
guerre, nous étions parties 
chercher le lait avec les gros 
bidons, c'était notre tour. 
Nous sommes rentrées en 
courant au château. Il n'y 
avait plus de lait, nous 
l'avions renversé, mais il n'y 
eut aucune réprimande.. 

Des Américains sont arrivés, ils 
nous ont donné des chewing-
gums, des gâteaux, du cho-
colat. Nous avons été gâ-
tées !!! 

A la libération il n'y a pas eu de 
départ groupé, nous sommes 
rentrées petit à petit dès 
que nos parents purent régler 
les problèmes de loge-
ment. En mai 1947, nous 
étions encore quelques unes 
pour faire notre communion. 
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